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	Avant-propos :

	 

	Bonjour mon petit père,

	 

	J’espère que tu vas bien là où tu te trouves. Tu dois te demander pourquoi je prends ma plume pour t’écrire, alors que tu es mort il y a trois ans déjà…Si je t’écris, c’est pour te dire tout ce que je n’ai pas eu le temps de te faire part. Je voulais tout d’abord te dire merci. Sans toi, sans ce que tu m’as transmis, je ne serais certainement pas la jeune femme que je suis aujourd’hui. Tu m’as accompagnée dans toutes les grandes étapes de ma vie, dans toutes les épreuves, relevée quand je doutais de moi et ce jusqu’à mes vingt-et-un an.  Alors pour te remercier, j’ai créé “It’s A Long Story”. Dans ce roman, j’y ai mis tout ce que tu m’as appris, tout ce que tu m’as transmis au cours du tout petit bout de chemin qu’on a parcouru. Tu me manques tant si tu savais…Il n’est pas rare que quand je rentre le soir à la maison je m’attends inconsciemment à te voir sortir de la cuisine et me dire “Alors ma grande comment a été ta journée ?” Tu sais avec “It’s A Long Story”, je voulais te dire non seulement, je t’aime mais aussi que je suis fière d’être ta petite-fille. C’est aussi pourquoi à mon tour je transmets, tout ce que toi tu m’as transmis par le passé. Tu te souviens du jour où je suis rentrée en pleurant parce qu’une camarade s'était moquée de mon poème ? Tu m’avais pris dans tes bras, moi la petite crevette que j’étais et tu m’avais dit “peu importe les moqueries, l’important c’est que toi tu sois fière de ce que tu es et que tu sois toujours fière de ce que fait.” Tu m’avais ensuite préparé mon goûter que j’avais avalé devant les “baby looney toons” le cœur apaisé. Qu’elle époque bénit… 

	Même si cela est dur pour moi, je dois te laisser car je dois tenir la tradition que j’ai instaurée entre mes lecteurs et moi. Je sais que par delà l’univers tu m’observes tout sourire et que tu es fier de moi. Si ces mots te parviennent, sache que je t’aime et que je sais que tu seras auprès de moi en tout temps car ce n’est que le corps qui meurt et non l’esprit.

	 

	Je t’embrasse tendrement 

	 

	Ta petite crevette

	 

	Camille

	 

	 

	 


Lettre de l’auteur :

	 

	Bonjour à toutes et à tous ! Ça faisait longtemps non ? It’s a long Story est encore en pleine relecture, mais je n’ai pas pu m’empêcher de prendre ma plume pour vous écrire ces quelques lignes tant qu’elles sont encore fraîches dans ma tête. Bon évidemment au moment où vous lisez ces dernières le premier tome est dans sa forme définitive et publiée ! Bref. Ce n’est pas pour ça que je voulais vous écrire. Je voulais vous écrire parce que depuis le début de ma carrière à chaque livre c’est ce que je fais, pour créer un lien avec vous, vous expliquer les intentions de mes œuvres et vous montrer que quelque part je suis toujours là, un peu comme un petit lutin qui jaillit lors d’un jour de pluie. Dieu merci, je n’en ai pas l’allure ! Seulement le caractère. 

	Chaque artiste a une œuvre qu’il ou elle décrit comme son grand œuvre ou le travail de toute une vie. Pour Churchill, au-delà de son œuvre politique, il y avait un paysage qu’il peignit inlassablement même quelques jours avant sa mort. Pour Zola, il s’agirait de sa célèbre saga les Rougons-Macquarts décrivant une société à travers une famille et bien sûr son célèbre J’accuse dans le but de dénoncer une injustice. Je ne prétends aucunement être parmi ces géants bien loin de là ! Mais si je devais me référer à cette définition artistique du grand œuvre, je dirais sans hésiter qu’It’s a long Story est la mienne…

	Cette œuvre est comme mon enfant, ma petite fille. Je lui ai donné mes larmes, mes douleurs, mes joies certes comme je le fais d’habitude, mais là… je lui ai insufflé quelque chose de particulier qui me suivra jusque dans ma tombe et même au-delà. Cette chose c’est tout simplement toutes les choses que mon cher grand-père m’a transmis jusqu’à son dernier souffle et que je veux transmettre à mon tour. Parmi ces choses il y a l’espoir, vous savez cette petite flamme qui est dans nos cœurs et qu’on n’ose pas toujours croire ? Eh bien s’il le faut ! C’est drôle parce que je me souviens d’une conversation avec une amie chère à mon cœur, elle m’a dit : “Il faut que tu trouves TA lumière.” Ça m’avait fait bizarre parce que mon grand-père m’avait dit la même chose mot pour mot quand j’avais perdu l’inspiration. 

	Sans le savoir, elle m’a aidée à retrouver ma plume, à croire en moi. Je me suis alors remise à l’écriture. It’s a long Story (sous sa forme romanesque) que j’avais laissée de côté, je l’ai repris grâce à elle, à cette simple phrase. Je ne sais si elle s’en est rendue compte, mais grâce à elle je l’ai compris et pour cela je lui en serais toujours reconnaissante, jamais je ne pourrais assez la remercier… enfin bref tout ça pour vous dire qu’en croyant en soi on peut y arriver, il ne faut jamais en douter. C’est plus facile à dire qu’à faire oui, mais vous pouvez le faire. Faites grandir cette flamme dans vos cœurs, faites-la briller pour qu’elle illumine le monde. C’est ainsi que naquit It’s a long Story : dans l’espérance et l’amour.

	 

	Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter la bienvenue dans cette saga fascinante ! J’espère qu’elle vous plaira de tout mon cœur. 

	 

	À très vite,

	Camille

	 


Prologue : l’Histoire avant It’s a long Story 

	 

	L’histoire familiale des Ideakings et des Vaillants, remonte très exactement au règne d’Akhenaton. Ce pharaon est connu pour être le premier monarque à aller à l’encontre des traditions polythéistes égyptiennes. Il croyait également en l’existence des énergies et possédait des facultés particulières. Afin de mettre à l’abri ces dernières, il demanda à plusieurs savants de lui fabriquer des reliques qu’il pourrait cacher ou transmettre aux personnes qu’il désignerait. Le peuple égyptien n’était pas en accord avec les croyances de leur Pharaon, se révolta jusqu’au renversement d’Akhenaton. Pendant cette révolte, le Pharaon fit appel à ses deux plus proches conseillers, afin de leur transmettre ce qu’il a reçu lors d’une étrange après-midi, quatre ans en arrière. C’est donc lors d’une cérémonie nommée : “Le rituel de la larme”, que Akhenaton transmit ses facultés mystiques à Aïe et les reliques magiques, ainsi que le savoir contenu dans un papyrus contenant une prophétie du monde tel qu’on le connaît à Parennefer. Ainsi, les deux familles devinrent le gardien et la clef de l’Histoire, mais aussi de l’humanité. Lorsque Akhenaton est renversé, Aïe et Parennefer fuient l’Égypte avec leurs familles avec tout ce que leur à transmis leur Pharaon. Ils décidèrent de se rendre en Irlande, une contrée reculée car elle est considérée comme une terre mystique où rien ni personne ne mettra en péril l’héritage qu’ils protègent. Arrivés en Irlande, Aïe et sa famille prendront le nom de Vaillant. Quant à Parennefer et les siens, ils prendront le nom d’Ideakings afin de se fondre parmi les autochtones. Au fur et à mesure du temps, le papyrus céda la place au livre bleu dans un souci de conservation. La possession des reliques quant à elle, donna d’autres facultés aux familles Vaillant et Ideakings leur permettant de développer différentes compétences. 

	Durant la période du Moyen Âge, une famine s’installa en Irlande. Les deux familles émigrèrent alors en France et se lièrent d’amitié avec la famille royale. Sous Louis IX (alias Saint Louis), la famille Vaillant livra une bataille aux côtés du roi à Jérusalem lors des croisades. Le saint roi, les anoblira pour leurs bravoures. Ils devinrent alors les De Vaillant, alors que les Ideakings francisent leur nom par De Mont-Royal. Louis XIV, descendant de Louis IX, décida d’offrir la terre de Saint Vaillant se situant dans le sud de la France, à la famille De Vaillant. Cependant, cette dernière faisait l’objet de la convoitise la famille de Moineaux, depuis plus de 70 ans. C’est de là que naquit le conflit entre les deux familles. De leurs côtés, les De Mont-Royal prirent la fuite vers leurs terres natales irlandaises suite au défi d’un membre de la famille, envers un des mignons de Monsieur frère du roi, le tuant au passage, du fait que les duels sont interdits et qu’ils sont protestants. De son côté, Henri De Moineaux alla voir la sorcière Catherine Monvoisin. En effet, il souhaitait que cette dernière enchantât une bague en forme de serpent, symbole de sa famille. La sorcière accepta la demande d’Henri en échange d’argent et de sa protection en revanche, elle lui précisa que si Henri ne remplissait pas sa part du contrat, elle les plongera lui et sa famille dans le malheur éternel. Malheureusement, Henri n’a pas tenu pas sa promesse car la sorcière mourra sur le bûcher quelques mois plus tard sur ordre du roi soleil. La malédiction jetée par la Monvoisin se mit en marche, Henri céda aux divagations fanatiques d’un abbé. Ce dernier avait pour projet d’enlever Mme de Maintenon, pensant qu’elle donnait trop de libertés à ses élèves de la Maison royale d’éducation de Saint-Louis. En contrepartie de la complicité d’Henri dans ce projet de kidnapping, l’abbé Godet des Marais demanda à ses hommes de main d’assassiner Luc de Saint Vaillant alors que celui-ci était de retour d’une campagne militaire pour qu’Henri puisse prendre sa place en tant que conseiller du roi.  

	Le complot échoua et Henri fut désigné comme coupable. Il fut exécuté à la place de l’abbé (ce dernier étant protégé par sa fonction). Plus tard, Charlotte et Ninon décidèrent de marier leurs enfants : Philippe de Moineaux et Flore de Saint Vaillant, afin d’apaiser les tensions dans les familles. La bague ensorcelée restera donc dans la famille jusqu’à revenir à Emilio puis Donovan. Le temps s’écoulait et malgré le mariage de Flore et Philippe, les tensions restèrent présentes dans les familles, chacune se blâmant mutuellement pour leurs méfaits passés. Elles décidèrent donc de couper les ponts. 

	En 1899, une énième famine sévissait en Irlande et la famille Ideakings émigra de nouveau en France. Étant donné que la famille Vaillant et la famille Ideakings ont toujours gardé un lien épistolaire malgré le cours de l’Histoire, la famille Vaillant proposa aux Ideakings de venir s’installer à Saint Vaillant, ce que les Ideakings acceptèrent. Une période d’accalmie s’installa jusqu’à ce que les deux Guerres Mondiales éclatèrent tour à tour. Notamment la Seconde, durant laquelle les deux familles entrèrent en résistance. Le manoir Ideakings devint alors un foyer pour les enseignants de l’école du village, les soldats blessés ou convalescents, les femmes et les enfants. Durant cette période, la famille Frappat créa malgré elle un nouveau lien avec les familles Moineaux et Vaillant via un mariage entre les deux sœurs Frappat (Émile et Maria) et les cousins Moineaux-Vaillant (Gaston et Charles). Charles Vaillant et Maria Vaillant (nées Frappat) étaient les grands-parents de Louise. Quant à Gaston Moineaux et Émile Moineau (née Frappat) ils étaient les grands-parents de Donovan. Les tensions entre les familles se muèrent en une ignorance réciproque. Dans ce contexte de paix relative, Anne Ideakings et Maria Vaillant décidèrent qu’il n’était pas nécessaire de transmettre de la prophétie, mettant un terme à une tradition millénaire. Cependant, Donovan rouvrira les hostilités en ravivant les convoitises de la famille Moineaux.
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	Section 1 : Là où tout a commencé

	Chapitre 1 :

	 

	25 juin 1980 du côté d’Emilio… 

	Emilio s’est réfugié dans le grenier de la maison dont il a hérité quelques années auparavant. Il est assis devant un bureau face à une fenêtre. Machinalement il fait tourner la bague en forme de serpent qu’il a au bout du doigt. Il relit encore une fois avec une rage non dissimulée la dernière lettre de son ancêtre Henri de Moineaux. À côté de celle-ci se trouve l’ordre d’exécution d’Henri pour haute trahison. Ne pouvant contenir sa haine, il balança tous les papiers au loin, renversant au passage tous les objets qui se trouvent sur son bureau. Son fils Donovan, âgé de cinq ans, se tient debout derrière lui. Serrant son ours en peluche, il lui demande de sa petite voix toute fluette et innocente, symboles de sa tendre enfance :

	 

	— T’es en colère papa ?

	 

	Emilio se retourne vers son fils un bref instant puis se remet dans sa position de départ. Sa mâchoire se crispe, un rictus amer apparaît : 

	 

	— Ne t’en fais pas. Ils vont payer. Tous autant qu’ils sont, lui répond-il. 

	 

	Sans attendre, Emilio sort du grenier. Il ne prête pas attention à son fils qui, lui, s’avance doucement, semblant être attiré par la vue que lui offre la forêt depuis la fenêtre du grenier. Pendant ce temps, dans la brume matinale de la forêt de Saint Vaillant, encore enveloppée de la rosée du matin, ses arbres touffus, verdoyants de lumière et une légère brise qui donnent l’illusion d’une chaleureuse salutation de la nature, un jeune couple se frayent un chemin jusqu’à la clairière toute proche. La jeune femme de taille moyenne, aussi blonde qu’un champ de blé ensoleillé et répondant au nom de Léa marche aux côtés de son mari Mathieu, un jeune homme de haute stature et aussi brun que le plumage d’un corbeau : 

	 

	— Tu es sûre que c’est la meilleure chose à faire ? lui rétorque Léa incertaine.

	 

	— Oui mon ange, tu le sais bien malheureusement. Il faut qu’elle ait un avenir stable, loin de toute cette folie… même si cela implique qu’elle sera loin de nous, soupire-t-il tristement tout en continuant de marcher.

	— L’idée de ne pas la voir grandir me fait terriblement souffrir malgré tout…, ajoute Léa en soupirant à son tour.

	 

	Mathieu secoue la tête et s’arrête, obligeant Léa à faire de même. Il la prend doucement par les épaules puis ancre son regard dans le sien : 

	 

	— C’est vrai mon amour, mais dis-toi que, même dans les moments les plus sombres, notre bonne étoile nous guidera toujours, murmura-t-il, en tentant de prendre un ton aussi réconfortant qu’une caresse, pour apaiser les alarmes de sa femme. 

	 

	Léa hoche tristement la tête en tentant de retenir ses larmes. Ils reprennent leur route et arrivent au lieu de rendez-vous. Tous deux découvrent la petite clairière située au milieu de la forêt Saint Vaillant où un autre couple de jeunes gens les attend. La femme semble plutôt grande et mince avec une chevelure châtain clair qui tombe en cascade sur ses épaules. L’homme est de taille moyenne ayant la corpulence des charpentiers assortis à des cheveux courts de la couleur du feu. La jeune femme s’appelle Isabelle Smith et son mari se prénomme Rob. Ils sont américains. Lorsqu’ils aperçoivent les Ideakings au loin, ils vont à leur rencontre : 

	 

	— Comment allez-vous ? demande Isabelle d’une voix douce et compatissante

	— Cela pourrait aller mieux…, lui répond Léa sentant la tristesse s’accroître. 

	— Êtes-vous toujours certains de vouloir faire ça ? ajoute Rob.

	— Oui, c’est ce qu’il y a de mieux à faire, intervient Mathieu en regardant froidement le jeune américain. 

	 

	Léa tend alors le couffin à Isabelle. Une larme coule sur son joli visage et l’enfant se réveille de son long sommeil. En admirant sa fille, elle sent son cœur se serrer tant la douleur d’abandonner sa fille le lui transperce tel un millier de flèches empoisonnées : 

	 

	— Comment s’appelle cette petite ? reprend Isabelle en souriant au nourrisson.

	Le couple Ideakings échange un regard bref chargé d’émotions :  

	 

	— Elle s’appelle Jade, répond fièrement Mathieu. 

	— Un beau prénom pour un bel ange tombé sur terre, remarque Rob en souriant.

	— Merci. Nous voulions rendre hommage à une lointaine ancêtre qui a œuvré pour la grandeur de Saint Vaillant, enchérit Mathieu durement pour ne pas laisser les larmes s’échapper. 

	— C’est une très belle attention et ça lui portera chance, ajoute doucement Isabelle. 

	— Quand elle sera en âge de comprendre, je vous en prie, parlez-lui de nous…, soupire Léa.

	 

	Elle tente de relâcher la pression qui s’installe immédiatement sur ses épaules. Malgré la nécessité que présente la situation, elle ne peut pas s’empêcher de ressentir le déchirement de cette décision lourde de conséquences :

	 

	— C’est promis, répond Rob. 

	 

	Léa renifle légèrement pour tenter de retenir ses larmes, ressentant cette sensation de vide que l’abandon de son enfant crée en elle. Pour le cacher, elle ajoute : 

	 

	— Puis-je embrasser Jade avant de partir ? 

	— Tu es sûre mon amour ? intervient Mathieu qui lui lance un regard inquiet.

	 

	Léa lui rend son regard de manière appuyée et digne afin de lui montrer qu’elle ne faiblira pas : 

	 

	— Oui, lui répond-elle. 

	 

	Léa s’avance et se penche doucement. Elle ne veut pas brusquer Jade qui semble avoir retrouvé son calme. Elle pose délicatement ses lèvres sur le jeune front de sa fille. Léa se relève et regarde à nouveau le nourrisson. Elle fixe le collier de Mathieu puis le sien. Ce collier est le symbole même des âmes sœurs, on y aperçoit son côté sombre et lumineux, tel le ying avec son centre étincelant grâce au cristal de roche présent et le yang avec ses branchages mats, rappelant ainsi la douceur, mais aussi la cruauté de l’amour. C’était le premier bijou que Mathieu lui a offert. En le détachant de son cou, elle se dit que d’une certaine manière Jade aura toujours un peu de ses parents biologiques auprès d’elle : 

	 

	— Avant… avant que nous ne partions, je souhaiterais que le vous lui remettiez ceci le jour de ses vingt ans. 

	— Bien sûr, je vous promets qu’elle ne vous oubliera jamais, répond Isabelle, tentant de réconforter un peu Léa. 

	 

	Léa prend le collier. Ce dernier a la forme de l’étoile brillant la nuit de Noël pourtant il est incomplet. Le couple Smith prend ensuite le chemin inverse afin de regagner leur voiture avec Jade. Léa et Mathieu les regardent s’éloigner puis repartent afin de retourner au manoir familial lorsqu’une pluie commence à pointer le bout de son nez. Ils courent aussi vite qu’ils le peuvent par-delà la forêt, afin d’arriver à la demeure ancestrale des Ideakings. Entrant, dans le hall de style gothique aussi trempé que des serpillières mal essorées, ils déposent leurs manteaux sur le meuble en bois sombre prévu à cet effet puis se dirigent vers le feu de cheminée qui est allumé. Les yeux de Léa se posent alors sur le tableau pendant qu’elle se réchauffe les mains. Ce dernier trône au-dessus de la cheminée et représente une dame vêtue simplement d’une robe blanche avec pour seule décoration une colombe tenant une branche d’olivier cousue sur celle-ci. Son visage a un air à la fois doux et paisible, dans son regard semble briller un éclat qui révèle une personnalité combative. La jeune femme sur le portrait se nomme Gabrielle Jade et a été la première à vivre dans ce manoir. Lorsque la Seconde Guerre mondiale avait éclaté et étant devenue résistante, elle cachait des familles ainsi que des enfants dans les pièces secrètes du manoir. Durant le déclin de l’axe, les troupes ennemies ont voulu réquisitionner le manoir afin d’y installer leur quartier de replis, mais Gabrielle Jade a refusé. Par représailles, elle a fait fermer les portes du manoir et barricader ce dernier par des pièges. Retournons plutôt dans le passé quelque instant pour que vous puissiez vous faire votre propre idée de ce petit bout de femme, voulez-vous ? Nous voici donc en mars 1944 à Saint Vaillant : 

	 

	Un général allemand réussit à entrer dans la propriété et s’apprête à ouvrir la porte du manoir pour y installer son quartier général. Gabrielle Jade le surprit et lui mit un coup de poêle à frire magistral. Le général Kartoful est complètement choqué, mais conscient qu’il avait été traîné dans le salon du manoir et ligoté par les enseignantes de Gabrielle Jade, fit maintenant face à cette dernière. Se tenant devant lui avec l’allure et la majesté d’une reine, elle lui dit d’un ton froid et grinçant, à tel point que le général ressentit un frisson de terreur lui parcourir l’échine : 

	 

	— Dites à votre ridicule petit bataillon de stopper leurs tentatives d’intrusions sinon je n’hésiterais pas à vous faire éliminer telle la mauvaise herbe qui pousse dans mon parc. Et soyez heureux que je vous renvoie auprès d’eux plutôt que de vous faire sauter la cervelle.

	 

	C’est donc ainsi que les soldats en question battent en retraite. Impressionnant n’est-ce pas ? Maintenant que la démonstration a été faite de la force, mais aussi du charisme de Gabrielle Jade revenons à notre histoire.

	 

	En repensant à cette anecdote que sa mère Anne lui avait racontée, Léa se met à sourire. Mathieu a remarqué ce dernier et ne comprenant pas sa réaction, il lui demande : 

	 

	— Qu’est-ce qui te fait sourire mon amour ? 

	— Notre fille, mon ange, lui répond Léa.

	 

	Mathieu ne comprend toujours pas pourquoi sa femme sourit. Après tout, ils viennent d’abandonner leur fille :

	— Pourquoi donc ?

	— Parce qu’elle a le même regard que ma grand-mère, continue Léa.

	 

	La jeune femme prend la main de son mari et lui adresse un sourire tendre. Ils fixent à nouveau le portrait de Gabrielle Jade. Mathieu lâche la main de sa femme un instant pour raviver le feu de la cheminée. Malgré la dureté de l’épreuve qui a gelé leurs cœurs tant la souffrance émotionnelle est présente, il se dit qu’au moins ils auront chaud physiquement. 

	 

	 

	2000 à New York (Brooklyn)… 

	Isabelle Smith, la mère adoptive de Jade, est allongée sur le lit de la chambre conjugale. Elle passe une main tremblante sur son visage blafard, n’étant pas au mieux de sa forme physique et morale. Malgré qu’elle sente sa fin proche, elle se souvenait que Rob et elle habitaient une maison style coloniale dans le quartier de Brooklyn depuis bientôt quarante ans. Elle y vécut dans cette demeure des instants sous l’égide du bonheur. Elle se rappelle le moment où avec son mari ils ont ramené leur fille adoptive : Jade. Cette dernière est devenue une jeune femme de 20 ans. Isabelle regarde sa fille adoptive, assise à son chevet, lisant un livre. Jade n’a pas cessé de veiller sur sa mère depuis le début de sa maladie. Couchée dans son lit, elle tente de se redresser pour se mettre en position assise, mais les forces lui manquent cruellement. Elle soupire et interpelle faiblement la jeune femme happée dans sa lecture : 

	 

	— Jade ma chérie, il faut que je te parle, lui dit-elle difficilement.  

	 

	Jade tourne la tête et pose le livre par terre en se redressant. Elle lui prend la main et lui répond de façon inquiète : 

	 

	— Tu me fais peur, maman, t’as jamais été aussi sérieuse.  

	— Il ne me reste plus beaucoup de temps et je dois tenir une promesse que j’ai faite il y a maintenant vingt ans…, souffle Isabelle. 

	— Comment ça ? Quelle promesse ? À qui ? l’interrompt Jade. 

	— À tes parents, continue Isabelle.

	 

	Durant quelques secondes, Jade est sous le choc. Des centaines voire des milliers de pensées se bousculent dans sa tête. Ayant la sensation d’apercevoir le voile opaque de ses doutes et interrogations se déchirer, elle repense tout à coup à Rob qui est décédé lorsqu’elle avait 18 ans. Elle commence à comprendre pourquoi, malgré une douceur apparente, il avait toujours mis une sorte de distance : 

	 

	— Quoi ? Mais… c’est toi ma mère et Rob est… enfin c’était mon père !

	 

	Isabelle tente de retenir avec difficulté une nouvelle quinte de toux. Ses forces, la quittant de plus en plus rapidement, son teint devint encore plus pâle : 

	 

	 

	— Jade écoute moi chérie s’il te plaît tu as été adoptée il y a de cela vingt ans. Tes parents nous ont fait promettre deux choses.... La première était de te raconter ton histoire et que tu puisses les connaître peut-être un jour si tu souhaitais les voir…, répond-elle. 

	— Et la deuxième chose ? soupire Jade complètement sonnée. 

	— C’était de te transmettre un objet qui… qui appartenait à ta mère biologique… c’est un collier que ton père lui avait offert....

	 

	La respiration d’Isabelle déjà difficile est à présent sifflante et sa voix devient peu à peu un murmure : 

	 

	— Va près de ma commode… regarde dans une boîte à bijoux de velours bleu c’est là qu’il se trouve....

	 

	Jade se lève lentement de sa chaise et s’exécute. Elle prend ensuite la petite boîte ronde. Elle en sort le collier de Léa, sa mère biologique. Jade vient alors s’asseoir auprès de sa mère adoptive et souffle émue tout en le contemplant. Voyant son monde peu à peu s’effondrer, elle dit doucement pour donner le change :

	 

	— Il est magnifique. 

	— J’espère que tu ne m’en veux pas de ne pas te l’avoir dit plus tôt. Nous voulions le faire avec Rob, le jour de tes dix-huit ans, mais… il est mort dans ce stupide accident…, ajoute Isabelle.

	 

	Jade prend soudainement conscience qu’il faut qu’elle retrouve ses parents. Ce sentiment s’impose à elle telle une nécessité pour combler le vide que la révélation d’Isabelle vient de créer en elle. Elle regarde sa mère adoptive : 

	— Comment vous avez rencontré mes parents ? lui demande-t-elle

	— Par hasard… au détour d’une promenade… ta maman était en pleurs dans les bras de ton père. Nous nous sommes alors approchés et c’est là que tout a commencé…, souffle Isabelle. 

	— Pourquoi elle était en pleurs ? s’étonne Jade. 

	— Elle avait appris qu’elle était enceinte et savait qu’elle ne pourrait pas te garder....

	 

	Jade est abasourdie et Isabelle se sent tout à coup fatiguée :

	 

	— Jade… je me sens fatiguée, cela te gêne si l’on reprend d’ici une petite heure…, soupire Isabelle. 

	— Ne t’en fais pas. Je vais aller souffler un peu. 

	— Je te reconnais bien là… N’oublie pas que je t’aime Jade…, souffle Isabelle.

	— Je t’aime aussi maman, ajoute Jade, lui souriant tendrement.

	 

	Jade sort alors de la chambre d’Isabelle et prend l’escalier. Elle se dirige vers la cuisine et commence à sortir de quoi se faire un bon sandwich. Tandis qu’elle prépare ce dernier, elle repense à ce que sa mère adoptive lui a dit. En entendant la sonnette provenant de la chambre d’Isabelle, Jade sort de sa léthargie et monte en quatrième vitesse à l’étage. Voyant le teint pâle de sa mère adoptive, elle se jette à genoux devant le lit d’Isabelle. Comprenant que la fin de cette dernière est imminente, Jade prend la main déjà glacée de celle qu’elle considérait comme sa mère : 

	 

	— Non ! Maman, je t’en prie ! Tiens bon je vais appeler le docteur ! s’écrit-elle.

	 

	Jade saisit le téléphone sur la table de chevet d’Isabelle. Elle commence à composer fébrilement le numéro du docteur. Isabelle l’arrête en posant sa main froide sur son avant-bras : 

	 

	— Il n’est plus temps…

	— Ideakings… c’est le nom de tes parents… je… t’aime…, murmure Isabelle, en sentant ses dernières forces lui échapper.

	 

	La main d’Isabelle glisse le long de l’avant-bras de Jade. La jeune femme lâche le téléphone et s’effondre en pleurs, en voyant que son seul repère, la seule personne qui aurait pu lui dire les raisons de son abandon vient de quitter cette terre. Elle hurle de rage et de tristesse ressentant comme un poignard, l’impuissance et le désespoir face à cette épreuve. 

	 

	 

	2010 Saint Vaillant du côté de Donovan 

	Donovan marche dans les rues sombres du village de Saint-Vaillant. Il n’y a pas une âme qui y vive. Tout est désert, comme si les habitants avaient fui autre part. Les vitres de certains magasins sont cassées, d’autres taguées, un SDF sort de nulle part et titube, il est visiblement ivre : 

	 

	— Je croyais t’avoir dit de ne pas revenir ici. C’est mon territoire, grogne Donovan. 

	 

	— Je… je… j’ai… hic.... pas peur de toi, bredouille le SDF.

	 

	Donovan sourit de façon narquoise et vénéneuse en caressant la bague en forme de serpent à son index. Il sort une arme à feu, coincée dans sa ceinture et tire sur le SDF qui tombe raide mort. Il ajoute froid comme la glace : 

	 

	— Je te vengerais père toi et notre famille… l’heure de la justice est proche....

	 

	Donovan ricane en pensant que Louise et sa famille vont payer pour les malheurs que les Moineaux ont subis jusqu’à aujourd’hui. Tout en continuant de marcher, il accroche de nouveau son arme à feu à sa ceinture. 

	 

	 

	Pendant ce temps à Los Angeles du côté de Jade… 

	Jade, 28 ans, se trouve dans sa chambre de l’appartement qu’elle occupe. Le mobilier quant à lui est sommaire, composé d’un lit et d’une commode. Elle se passe les mains sur le visage avant de réaliser qu’elle a encore cauchemardé sur la mort de sa mère adoptive. Elle se met en position assise dans son lit et murmure, pensive : 

	 

	— Pourquoi ils m’ont abandonnée ?

	 

	Jade secoue la tête pour chasser ses pensées et se lève.

	 


Chapitre 2 :

	 

	Jade sort de sa chambre et va dans le salon où se trouve son bureau. Sur ce dernier se trouve une pile de dossiers d’études de projets d’architectures en cours du côté droit. Du côté gauche se présente un dossier déjà bien rempli, si bien que cela frise le gargantuesque : c’est celui de ses recherches sur ses parents biologiques. Elle allume son ordinateur et met un peu de musique en bruit de fond pour ne pas réveiller sa colocataire Emy, une jeune femme du même âge, mais au tempérament diamétralement opposé. Elle sourit en pensant à toute l’aide et le soutien que son amie lui avait fourni quitte à flirter un peu avec les limites légales. Elle entend un bruit et se retourne. La jeune femme voit Emy près de l’îlot de la cuisine en granite noir et blanc, elle dit : 

	 

	— Bien dormi, petite marmotte ?  

	— Oui et toi ? répond Emy en bâillant. 

	— Pas vraiment… J’ai encore cauchemardé sur la mort de ma mère…  

	— Ça explique pourquoi tu es debout un samedi matin à 6h35.

	— Non, tu déconnes !? 

	— Jette un œil sur l’horloge de ton ordi !

	 

	Jade regarde l’horloge de son ordinateur. Elle dirige à nouveau son attention vers Emy en se grattant la tête, gênée : 

	 

	— Ah oui ! Tu as raison. 

	— Tu devrais vraiment prendre une décision. 

	— Une décision concernant quoi ? 

	— Concernant tes parents biologiques, maintenant que tu sais où ils vivent il est temps que tu décides si tu vas les voir ou non. 

	— Tu ne sais pas quel dilemme c’est Emy.

	— Et tu ne crois pas qu’il est temps de leur demander ? Tu sais, je vois bien ce que tu dois traverser, je ne peux pas me mettre à ta place, car moi je suis orpheline, mais ce que je sais c’est que s’ils étaient encore vivants j’en profiterais. 

	— Tu as raison, mais c’est si dur et j’ai peur de faire le mauvais choix. 

	— Je sais, mais t’en fais pas, tout va s’arranger. En attendant, viens t’asseoir, je vais préparer le petit déjeuner.

	 

	Jade se lève du fauteuil club près de son bureau de style Art déco en face de la baie vitrée dans le séjour où elle était assise. Elle s’approche de l’îlot, prend une chaise puis s’y installer. Emy prépare le petit déjeuner :  

	 

	— Tu penses qu’ils vont me rejeter ? lui demande Jade avec un zeste de stress.

	— Seul l’avenir nous le dira, mais ne laisse pas tes peurs te dominer, à cause d’elles ne t’avance pas. 

	— Mais je n’ai pas peur, Emy.

	 

	Emy sourit face à la mauvaise fois évidente de Jade. Elle secoue la tête en se disant qu’elle n’a pas changé depuis la fac d’architecture :

	 

	— À d’autres. Je t’ai vue dans tous les états possibles. Je t’ai relevée quand il le fallait, engueulée quand tu avais besoin d’un coup de pied au cul, rassurée quand tu avais peur et j’en passe ! 

	— Dit comme ça, on dirait que tu es ma mère. 

	— Allez mange ! C’est tout juste chaud.

	 

	Emy dépose un pancake dans l’assiette qu’elle a préparée pour Jade. Cette dernière se lève, prend le jus d’orange dans le frigo et deux verres qu’elle dépose sur l’îlot. Elle prend ensuite deux tasses et les mets à côté de la cafetière qu’elle active. Tout en discutant, elles prennent le petit déjeuner ensemble comme chaque matin, mais à ce moment Emy veut vraiment aider Jade à faire son choix : 

	 

	— Tu te rappelles ce que tu m’avais dit le jour de nos premiers oraux pour nos examens en fac d’archi ? lui dit-elle avec un fin sourire.
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